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les ])lHisirs , niai!4 ceux qui s'en pont le plus abstenu. Oes

enfants se sont long-temps compju dans la paresse , et

seraient resté ignorants, si on ne les eût fortement sti-

mulé. Votre fils n'a pas su conserver les livres que je lui

avais donné ; il les a laissé tomber dans l'eau, et ils so

sont trouvé gâté. Ces jeunes gens ne se sont point cor-

rigé de leur insouciance, ils n'ont point encore senti l'im-

portance de l'instruction ; nous leur avons cependant tait

à cet égard toutes les remontrances que nous avons pu.

Pour les encourager, nous leur avons accordé tout ce

qu'ils :îous cnt demandé, tous les plaisirs qu'ils ont

voulu. Ils se sont néanmoins laissé entraîner par leur pen-

chant, ils se sont laissé aller à la pu/esse. Les motife

d'intérêt ont divisé plus de familles que les sentiments

d'affections n'en ont maintenu dans l'union. Cette petite

ville est beaucoup plus intéressante que nous ne nous l'é-

tions figuré, ausîii n'en sommes-nous sorti qu'après l'avoir

entièrement parcouru . Nous les avons laissé terminer

leur travail, après quoi nous les avons ctumené. Ces en-

fants n'ont pas encore ouvert les livres que nous leur

avons donné à lire, et ne se sont nullement occupé des

cahieis qu'ils ont eu à copier. Voltaire a composé plus

de volumes que certains littérateurs n'en ont lu. Ley

dangers que ces voyageurs ont couru, les malheurs qui

leur sont arrivé, les chagrins qu'une si longue absence

leur a causé, ont influé sur la gaîté que nous avions

toujours remarqué en eux. Ils^éi aient plu jusqu'alore à

fréquenter la bonne socié^, et a en partager les amuse-

ments ; mais ils se sont retiré du monde, et se sont im-

posé des limites qu'ils n'«:.«nt point fianchi.

102e LEÇON. — Les grands hommes appartiennent

moins au pajs qui les a vti naître'«t qui jouit de leur ta-

lent, qu'au siècle qui les a formé.* "Dès leur première en-


